Frères et sœurs en Christ
Jésus a relevé Lazare d’entre les morts et cela va lui coûter la vie. Les grands prêtres et les pharisiens se sont réunis, la décision est prise, il vaut mieux qu’un homme meure plutôt que tout le peuple se fasse massacrer par les Romains.

Et l’évangéliste Jean, souvent ironique, qui aime les doubles sens, ajoute que Jésus va mourir non seulement pour son peuple mais pour tous les peuples.
Jésus a mangé à Béthanie, chez Lazare, Marthe et Marie. Marie a versé un parfum de prix sur ses pieds, comme pour anticiper sa mise au tombeau, puisqu’en Palestine on avait coutume de parfumer les morts. 

La Pâque, la grande fête de printemps est proche. Des foules montent en pèlerinage à Jérusalem. Dans quelques jours, les agneaux pour le repas pascal seront abattus par les prêtres dans le temple.
Jésus et ses disciples montent eux aussi à Jérusalem pour la fête. Jean nous a raconté plusieurs séjours de Jésus dans la ville sainte, toujours aux moments des grandes fêtes juives. Jésus y est bien connu. Il s’est fait de puissants ennemis parmi les prêtres et les pharisiens. Il y a aussi des amis discrets, comme Nicodème qui est venu le trouver de nuit et qui a pris une fois sa défense devant les prêtres et les pharisiens, au sanhédrin.

Les gens du peuple s’interrogent à son sujet. Est-il le Messie ? Est-il le prophète qui doit venir ? Est-il au contraire possédé par un démon ? Les avis divergent, on se divise à son sujet. En tous cas, il n’est pas un homme ordinaire. Personne ne pourrait faire les miracles qu’il fait sans être de Dieu ou du diable.
Et puis, la nouvelle de la résurrection de Lazare arrive à Jérusalem. Les amis de la famille qui étaient allés consoler ses sœurs ont tout vu. Là plus de doute, Jésus ne peut venir que de Dieu.
Peut-être est-il celui qui doit venir, celui qui va sauver son peuple.

Au premier siècle de notre ère, il y avait un bouillonnement d’idées parmi les juifs. On attendait l’intervention de Dieu en faveur de son peuple. Il serait trop compliqué de vous faire un panorama de toutes les idées qui circulaient. Un peu comme aujourd’hui les partis politiques. Tout le monde veut plus de justice, mais chacun a sa manière de concevoir la justice et a ses idées, son programme pour les mettre en œuvre.
Ce qui est sûr, c’est qu’à part les grands prêtres et leurs proches, tout le monde pensait que le pays était opprimé. La domination romaine était très mal vécue. Alors pour la plupart des gens, Dieu allait libérer le pays des Romains comme autrefois il avait libéré son peuple d’Égypte. Puis il établirait son royaume sur terre.
Beaucoup pensaient qu’il enverrait pour préparer tout cela un Messie, un roi de la famille de David.
Alors quand Jésus appelle Lazare hors du tombeau et le relève d’entre les morts, la foule n’hésite plus. Jésus est le messie, le roi envoyé par Dieu, celui qu’on attend depuis les prophètes.
La foule va alors à sa rencontre et lui fait un accueil digne d’un roi. Les gens crient « Hosanna ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, le roi d’Israël ». Hosanna, Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, c’est une partie du psaume 118 que nous avons lu tout à l’heure. Ce psaume était chanté lors des deux grandes fêtes de la Pâque et des Tentes. On pensait que le Messie viendrait la nuit de la Pâque, on pensait que Dieu lui-même entrerait dans Jérusalem à la fête des Tentes.
Alors, quand la foule ajoute à cette acclamation le roi d’Israël, il n’y a pas de doute, c’est le Messie qu’ils acclament. 

Jésus accepte cet hommage et monte sur un jeune âne, monture royale à l’époque. Il accomplit par là des prophéties anciennes qui parlent de la libération d’Israël par son Dieu.
Mais ces prophéties parlent aussi des nations, des païens donc, qui viendront adorer Dieu après ce jour de libération.

Ce qui est particulièrement frappant dans notre récit, c’est que Jean précise que les disciples n’ont pas compris ce que cela signifie, mais que plus tard, quand Jésus sera ressuscité, ils comprendront.

Cela, c’est tout de même curieux. Dans l’évangile de Jean, les disciples comprennent tout de suite que Jésus est le Messie, qu’il est le Fils de Dieu, le roi, le Saint de Dieu, que Jésus est celui dont parlent les Écritures.

Et les disciples savent bien que Jésus n’a aucune intention de se battre contre les Romains.
Alors, que n’ont-ils pas compris ? Que Jésus va mourir ? Je pense au contraire qu’ils le savent très bien. Quand il est revenu en Judée pour ressusciter Lazare, Thomas s’est exclamé « allons mourir avec lui ».

Il me semble que c’est sur ce que veut dire roi d’Israël que les disciples se trompent. Ils ne peuvent guère se tromper sur autre chose.
Qu’attendaient-ils ? La venue de Dieu qui récompenserait les croyants ? Une intervention divine pour sauver son messie et son peuple ? A la suite de quoi Jésus serait roi sur terre ? Nous ne le saurons jamais…
Je voudrais hasarder une explication : c’est Israël qu’ils n’ont pas compris. Du vivant de Jésus, ils le pensaient venu uniquement pour son peuple. 

Ils avaient oublié les prophéties qui parlent des nations qui viendront adorer Dieu après que ce dernier aura libéré son peuple.
Israël devient alors non pas le peuple juif de Judée au premier siècle mais l’ensemble de ceux qui reconnaissent que Jésus est le roi, le fils de Dieu, le Seigneur ressuscité, le chemin, la vérité, la vie, la lumière du monde.

Ce qui leur a permis de comprendre, c’est la venue de l’Esprit après la résurrection. Jésus le leur a promis et Jésus le leur envoie, l’Esprit Saint, le consolateur, celui qui va tout expliquer, qui va permettre aux disciples de relire la vie de Jésus à la lumière de leur foi, à la lumière de la résurrection.

Jésus donc est roi de tous les croyants. Il est notre roi. Il vient au nom de Dieu. Il règne ici, maintenant.

Les Rameaux, c’est une grande fête de l’Église, mais l’entrée de Jésus dans Jérusalem, c’est aussi l’entrée dans la semaine de la passion où nous allons faire mémoire des derniers moments de Jésus avec ses disciples, de ses souffrances et de sa mort. 
Puis dans une semaine, nous fêterons sa résurrection, nous proclamerons qu’il est le Seigneur ressuscité.

Si vous lisez la suite de l’évangile de Jean cette semaine, vous verrez combien les dernières paroles de Jésus à ses disciples y prennent de la place, combien Jésus se préoccupe de ce que les disciples devront vivre après son départ.
Puis, comme tous les évangélistes, Jean nous raconte le procès de Jésus. Mais Jean insiste énormément sur la royauté de Jésus qui devient le centre de ce procès.
 Devant Pilate, Jésus dira « ma royauté n’est pas de ce monde. » Ce qui peut donner lieu à un contresens terrible. Le français dit « de » alors que la préposition en grec signifie « qui vient de ».
On s’imagine alors assez facilement Jésus roi dans le royaume de Dieu, royaume qui n’est pas de ce monde. Ou alors roi à la fin des temps, dans très, très longtemps espérons-nous sans le dire…

Commode et rassurant : nous rangeons chaque chose à sa place, pas de désordre. Ce monde dominé par les dirigeants politiques et l’autre, où règne Dieu ou bien le Christ. 

Revenons à l’évangile : devant Pilate, Jésus proclame qu’il est roi, mais que sa royauté ne lui vient pas des hommes, elle lui vient de Dieu seul.

Jésus précise que son royaume est constitué de ceux qui, je cite, entendent sa voix, des croyants donc.

Jésus est roi quand il entre à Jérusalem. Il n’est pas le roi d’un autre monde, il et le roi d’Israël, le peuple de Dieu. Israël dont tous les chrétiens font partie pour l’évangéliste.

Il est notre roi. Ici. Maintenant.
Si vous demandez à un petit enfant ce que signifie le mot roi, il vous parlera peut-être de dragons, de chevaliers, peut-être de châteaux forts et de contes de fées, mais tout cela ne dit pas ce qu’est un roi à l’époque de Jésus. Le roi est celui qui a tout pouvoir sur ses sujets et qui s’engage à les protéger en retour.

Jésus est notre roi. Notre vie dépend de lui. Il a la première place. Ici, maintenant.

Chaque fois qu’un petit enfant est baptisé, il devient son sujet. Ses parents reconnaissent que l’autorité ultime sur leur enfant, ce n’est pas la leur, c’est celle du Christ. C’est une autorité bienveillante, aimante, fidèle, mais c’est une autorité réelle. Il a le pouvoir de juger, celui d’appeler les morts hors des tombeaux. Il a le pouvoir d’attirer tous les hommes à lui, le pouvoir de donner l’eau qui est source de vie éternelle.

Il est notre roi. Nous sommes son peuple. Ici. Maintenant. Nous avons nous aussi des devoirs, des droits et des privilèges. Le privilège d’être enseignés par l’Esprit Saint, celui de jouir de la vie éternelle, le droit de faire des prières au nom de Jésus-Christ. Le devoir de lui obéir, de toujours le reconnaître pour roi. C’est cette partie là qui est si difficile à vivre. On voudrait les droits, sans les devoirs, un peu comme certains pensent qu’être citoyens, c’est n’avoir que des droits.
Rien de tout cela n’est métaphorique, nous ne sommes pas dans le symbole. C’est vrai, ici, maintenant. Et ce n’est pas facile. Si Jésus est mort sur la croix, c’est qu’il dérangeait beaucoup de monde. Reconnaître que Christ est notre roi, ce n’est pas de la guimauve. Ce n’est pas une manière de lisser toutes nos difficultés. Souvent même, cela nous en crée de nouvelles. 

Christ est notre roi. Cela signifie qu’il passe en premier dans nos vies. Il n’est pas un gentil animateur à qui nous faisons appel quand nous nous ennuyons ou un plombier ou mécanicien que nous appelons quand nous sommes en difficulté. Il est toujours premier dans nos vies.

Premier dans nos agendas. Aujourd’hui, c’est dimanche et nous sommes ici, au culte, au lieu d’être au lit ou au marché. Demain, quelle place pour lui dans notre emploi du temps ?
Nous avons décidé de consacrer du temps à notre Église, du temps à établir des relations plus fraternelles entre nous. Parfois, c’est difficile. Pourtant, avons-nous le choix ? Son Père est notre Père, ce qui fait de nous des frères et des sœurs, que nous le voulions ou pas.
Christ est roi quand il entre à Jérusalem. Il est roi sur la croix, il est roi même quand cela dérange ses ennemis. 
Il est roi même quand cela nous dérange. Sinon, il est venu pour rien.

Il est roi en dehors de nos Églises. Il est roi dans notre vie.
En France, me direz-vous, c’est plutôt facile. Les Églises ne sont pas persécutées, on ne risque pas grand-chose à le proclamer roi.

C’est vrai, et pourtant, même ici, maintenant, il faut parfois choisir.

Oui, parfois, cela peut mener à devoir choisir entre le pouvoir politique et la royauté de Jésus. Je vous donne un exemple sur lequel notre Église a longuement réfléchi.

Est-ce que je peux fermer ma porte à ce frère étranger qui me demande de l’aide ? La question est toujours brûlante d’actualité et la réponse ultime ne peut être qu’individuelle. Personne ne décidera à ma place. Mais je sais que l’Église réformée de France a donné sa réponse en synode il y a maintenant 13 ans. Si tout échoue et qu’il ne reste plus que la désobéissance à la loi, c’est à Christ notre roi qu’il faut obéir et accueillir notre frère. 
Christ est notre roi, ici, maintenant. Il nous donne la vie éternelle, celle qui commence dès ici et maintenant. La vie qui ne finit pas avec la mort biologique. Celle qui nous fait voir le monde autrement, celle qui nous fait reconnaître qu’il est Jésus le Christ, notre roi, ici, maintenant.

Amen
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